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La nouvelle est un genre littéraire à part... 
un autre récit. À la fois réflexions et recueil, 
cet ouvrage vous permettra de prendre 
conscience de ce qu’elle a d’universel, 
d’intemporel et d’explorer son intimité 
à travers son histoire, sa richesse et sa 
liberté.
Les cinq nouvelles présentées sont autant 
de voyages, de sensibilités et de couleurs. 
Les multiples visages de ce genre sont 
reflétés à travers les récits d’auteurs, en 
devenir ou reconnus, qui ont en commun le 
désir de provoquer des émotions douces 
ou intenses mais toujours inattendues.
Laissez-vous embarquer dans leurs univers 
singuliers et découvrez ou redécouvrez la 
nouvelle.
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Critique

P 
Préface
Préface 

 Il fut une époque où je ne lisais jamais les préfaces 
des livres. Je les trouvais, ou les croyais, inutiles et 
surtout d’un ennui consommé. Maintenant, allez savoir 
pourquoi, je les dévore et souvent je finis par les trou-
ver meilleures que le contenu du livre. Je doute que 
ce soit le cas ici. Je suis nulle en écriture de préface, 
vous allez voir et comprendre que c’est la première que 
j’écris. Je pense qu’on m’a demandé une préface à ce 
recueil en supposant que je suis une grande spécia-
liste de la nouvelle parce que j’en écris à profusion et 
que je semble même ne savoir faire que cela. Erreur ! 
Je fais maintenant une préface et qui sait si, au bout 
de celle-ci, je ne deviendrai pas également une spé-
cialiste de la préface qui préfacera la face du monde ! 
Ce projet commence à devenir très excitant.

 En fait, le pouvoir d’écrire des nouvelles ne signifie 
pas celui de pouvoir en parler. J’ai beaucoup de mal à 
théoriser, intellectualiser sur la littérature en général, 
y compris sur la nouvelle. Il y a ceux qui écrivent, et 
ceux qui parlent de l’écriture. Je n’ai rien à dire sur ça, 
à croire que la partie qui pense de mon cerveau s’est 
fracturée en bas âge. Reste la partie création, prolifique 
à souhait. Alors j’y vais.

 J’ai ouï dire que la nouvelle en France est un genre 
aussi bâtard qu’elle l’est au Québec. Cependant, 
depuis six ans que j’en publie, il semble y avoir une 
ré-émergence du genre, comme si elle reprenait ses 
lettres de noblesse (je m’en sens presque responsa-
ble, quelle prétention !). Des romanciers s’y mettent 
tout à coup (et me font compétition…). Chose étrange, 
jamais on n’a demandé aux romanciers d’écrire des 
nouvelles alors qu’on demande sans cesse à la nou-
velliste que je suis la date de son premier roman. C’est 
fatigant. Et cela prouve que, malgré tout, la critique  
littéraire et même le public ne nous considèrent véri-
tablement écrivain que si on présente un roman. Bien 
entendu, si mon premier roman s’avère pourri, on dira 
que j’aurais dû m’en tenir à la nouvelle, que j’y étais 
dans mes forces et blablabla.
 Pourquoi considère-t-on la nouvelle comme l’enfant 
pauvre de la littérature ? C’en est pourtant. Comme 
les gouttelettes d’eau créent l’immensité de l’océan, 
les petites histoires rassemblées constituent le recueil 
fini. Au bout, on a un livre comme on a une mer qui 
se tient grâce à ses particules d’eau. Un recueil de 
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nouvelles est comme un disque compact. On ne dit 
pas au chansonnier : « Hey, faites-nous donc une seule 
chanson qui durera 60 minutes, ce sera enfin du grand 
art, au lieu de ces petits trucs de 5 minutes chacun. » 
Et pourtant on dit au nouvelliste : « Hey, mec, lâche-nous 
avec tes historiettes et ponds-nous quelque chose de 
compact, une bonne grosse brique de 500 pages avec 
les mêmes personnages. Tu nous gazes avec tes fins à 
toutes les douze pages, tu  nous déprimes quoi. » Les 
gens ont du mal avec les fins. Chaque nouvelle nous 
oblige à un terme plus rapide, à faire un deuil de lieu, 
de gens, de situation, et Dieu sait que de nos jours on 
voudrait que tout dure le plus longtemps possible pour 
ne pas souffrir la fin des choses. 

 J’aime profondément le genre et, bien que Mises à 
mort, mon cinquième recueil qui parle justement de cela, 
les petites fins du monde, soit un peu annoncé comme 
mon dernier du genre, pour me forcer à aller vers autre 
chose (mais quoi ??!!?? « L’écriture du roman pour les 
nuls » ? je serais la première à l’acheter), je sais bien 
que je suis une nouvelliste et le demeure. Je suis faite 
pour cela, même physiologiquement, physiquement, 
mentalement. Maigre, agitée, expéditive, insomniaque, 
anxieuse, la nouvelle est faite sur mesure pour moi, qui 
n’aime pas les longueurs, l’ennui, les choses intermi-
nables. Je serais incapable de décrire un panorama 
pendant six pages comme peut le faire Umberto Eco, 
et encore moins de le lire. J’aime concentrer, préciser, 
tout condenser en peu d’espace et de temps. De plus, 
devant travailler pour gagner ma vie car, comme on le 

sait, au Québec, l’écriture ne paie pas, je n’ai pas la 
disponibilité nécessaire pour plonger dans une histoire 
qui me demanderait une immersion totale comme le 
roman. Alors, décrire des petites tranches de vie est la 
parfaite solution, elles s’insèrent bien entre deux jour-
nées de travail et ne me demandent pas le même état 
d’être et d’esprit que le ferait l’écriture d’une œuvre de 
longue haleine.

 J’aime la nouvelle donc et je la défendrai jusqu’à 
ma mort. Mais, en même temps, je sens n’avoir rien à 
défendre. Chacun est libre d’aimer ce qu’il veut. Qu’on 
cesse seulement d’exiger d’un auteur de donner autre 
chose que ce qu’il a envie de livrer. Si on veut un roman, 
je peux en suggérer de très bons, mais ils ne seront 
pas de moi. Pas pour l’instant. En attendant, j’aimerais 
que vous vous plongiez dans ce recueil l’esprit libre et 
ouvert, et sachiez apprécier le travail de fine orfèvrerie, 
de précision qui se trouve dans ces nouvelles, car c’est 
un peu cela, l’écriture de l’histoire courte : une atten-
tion particulière aux détails car chacun compte et a son 
importance, du fait du peu d’espace qui lui est laissé 
pour exprimer l’essentiel. Le nouvelliste est un artiste, 
un maniaque, un génie.

Suzanne Myre
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de la
Aux xve et xvie siècles

 C’est à la fin du Moyen Âge que la nouvelle 
apparaît ; elle prend alors deux formes distinctes : 
la nouvelle fabliau et la nouvelle sentimentale.
La nouvelle fabliau, très répandue à cette époque, 
est principalement illustrée par un recueil anonyme 
français, intitulé Les Cent Nouvelles nouvelles 
(1456-1467), qui connaît un vif succès et est à 
l’origine de la nouvelle en France.
 Le fabliau a pour but premier de divertir, avec des 
thèmes grivois récurrents comme le mari trompé, le 
moine paillard ou encore l’épouse espiègle… Les 
fabliaux sont toujours des récits brefs (n’excédant 
pas dix pages), à caractère oral, offrant une struc-
ture narrative claire et simple. Le fabliau privilégie 
les faits, n’accordant aucune place aux détails et 
à l’anecdote. Par exemple, il est possible de trou-
ver dans le récit lui-même des formules telles que 
« pour abréger ».
 La nouvelle sentimentale est annoncée par 
Marguerite de Navarre avec son recueil L’Hepta-
méron, en 1559, inspiré du Décaméron de 

La nouvelle, tour à tour glorifiée et décriée par 
le public et les auteurs, met du temps à trouver 
sa place dans la littérature. Au fil des siècles elle 
parvient pourtant à s’imposer comme un genre 
littéraire à part entière.
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Boccace. Conservant quelques caractéristiques 
du fabliau telles que l’ordre chronologique, le sujet 
unique ou encore l’aspect oral du récit, la nouvelle 
sentimentale se différencie de la nouvelle fabliau 
par sa forme plus littéraire et ses sources d’inspi-
ration variées et moins licencieuses.

Aux xviie et xviiie siècles 

 Le fabliau est supplanté à l’époque classique par 
le modèle espagnol avec notamment Cervantès 
et ses Nouvelles exemplaires (1613). En France, 
Charles Sorel s’en inspire dans Les Nouvelles 
choisies en 1623. Mais son recueil ne remporte 
pas l’intérêt du public qui lui préfère la forme roma-
nesque. La nouvelle est alors boudée jusqu’au 
milieu du XVIIe siècle, autant par les lecteurs que 
par les auteurs.
 Pourtant, l’histoire de la nouvelle ne s’arrête 
pas là. Elle vit une période de faste entre 1656 
et 1699 : 192 recueils de nouvelles sont publiés 
et des nouvellistes comme Edme Boursault, Jean  
de Préchac et Eustache Le Noble sont décou-
verts. La raison principale de ce renouveau 
est probablement l’éclipse provisoire du roman, 
jugé à cette époque trop long et surchargé 
d’anecdotes.
 Cependant, la tendance s’inverse à nouveau à 
partir de 1700 : le roman refait surface et la nou-
velle, quant à elle, perd tout crédit. On assiste alors 

à une période de flottement : la nouvelle existe 
principalement sous la forme de « nouvelle-petit 
roman », galante ou historique. Elle ne se différen-
cie plus du roman que par la longueur. Contrairement 
à la nouvelle fabliau – fondée sur l’unité et le res-
serrement de la narration – la nouvelle roma- 
nesque célèbre un type de récit compliqué, étoffé 
et diffus. La nouvelle existe désormais uniquement 
à l’ombre du roman.
 Au cours de la seconde moitié du XVIIIe siècle, 
des auteurs comme Jacques Cazotte, Jean-Pierre 
Claris de Florian ou le Marquis de Sade rendent 
à la nouvelle ses qualités premières. Les récits 
secondaires sont supprimés au profit d’un thème 
central et le texte est dépouillé afin d’être rendu 
plus crédible et plus ramassé. La nouvelle s’af-
firme désormais en marge du roman et privilégie 
l’anecdote, au travers d’un récit bref et concis.

Au xixe siècle 

 Le XIXe siècle est le grand siècle de la nouvelle. 
Cette expansion est largement favorisée par l’es-
sor de la presse, qui publie quotidiennement des 
nouvelles dans des journaux comme La Revue de 
Paris, La Revue des Deux Mondes, Le Figaro… 
La nouvelle s’apparente alors à un récit court en 
raison du format imposé par la presse. Pour tou-
cher un public qui s’élargit, les héros de la nou-
velle deviennent principalement des personnages 
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modestes et ordinaires, c’est-à-dire un reflet 
du peuple. Tous les écrivains s’essaient alors 
à ce genre littéraire – souvent pour des raisons 
financières –, même les plus connus (Alexandre 
Dumas, Victor Hugo, Honoré de Balzac, Alfred  
de Vigny…). 
 Guy de Maupassant et Prosper Mérimée sont 
les deux grands nouvellistes de l’époque. Le suc-
cès, entre autres, du Horla et de La Parure de 
Maupassant mais aussi de Mateo Falcone de 
Mérimée a fait de ces auteurs les deux figures 
majeures de la nouvelle au XIXe siècle.
 La nouvelle se veut étrange, exotique, fantas- 
tique, touchante ou grave mais toujours empreinte 
du génie et de l’audace de ses auteurs. Parallèle-
ment, cette diversité accentue la confusion entre 
les termes « nouvelle » et « conte » car la nouvelle 
prend souvent la forme d’un récit conté.
 Les auteurs excellent particulièrement dans le 
registre fantastique, au travers de récits de faits 
étranges ou surnaturels (La Légende du petit 
manteau bleu de l’amour d’Émile Zola ou encore 
La Légende de saint Julien l’Hospitalier de Gustave 
Flaubert). Les exemples de récits divertissants sont 
assez rares. Il est vrai que l’optimisme du siècle 
précédent fait désormais place à un pessimisme 
foncier, affectant les valeurs et la vision du monde. 
Cette mélancolie ambiante explique le scepticisme 
de Mérimée ou le nihilisme de Maupassant.
 Ce phénomène des récits courts fantastiques 
est également lié à la popularité des nouvellistes 

étrangers (Nicolas Gogol, Hoffmann, Alexandre 
Pouchkine, Edgar Allan Poe…) qui influencent 
majoritairement les auteurs français. Pour autant, 
on peut trouver dans un même recueil une variété 
de registres mêlant le fantastique le plus sombre 
au réalisme le plus absolu.

Au xxe siècle 

 À partir du XXe siècle, le succès de la nouvelle 
s’annonce fluctuant pour différentes raisons.
 Tout d’abord, l’arrivée du roman américain sur 
la scène littéraire amène les romanciers français à 
préférer le récit romanesque. La nouvelle est alors 
considérée comme un sous-produit de la littéra-
ture. Cette impopularité entraîne une réticence de 
la part des maisons d’édition à publier des recueils 
de nouvelles. Les nouvellistes français sont par-
ticulièrement victimes de cet insuccès, contraire-
ment aux nouvellistes étrangers (Anton Tchekhov, 
Italo Calvino, Franz Kafka) qui continuent à être 
publiés par des maisons d’édition françaises répu-
tées comme Gallimard ou Plon.
 D’autre part, des auteurs français comme Marcel 
Arland, Marcel Aymé ou Paul Morand mènent le 
combat pour la défense de la nouvelle, persuadés 
que cette forme littéraire est loin d’avoir livré tous 
ses secrets avec Maupassant ou Mérimée. Cette 
bataille ne sera pas vaine. Petit à petit, la nouvelle 
sort du sillage du roman et s’affirme comme un genre 
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littéraire autonome. En effet, longtemps confondue 
avec les termes « conte » ou « récit court », l’appel-
lation « nouvelle » sera la terminologie dominante 
de ce genre littéraire à partir des années 1980.
 Durant le XXe siècle, trois types de nouvelles se 
dégagent :

– la nouvelle-histoire : calquée sur un schéma 
de récit classique, elle est conçue comme une his-
toire, et se déroule de manière chronologique. Elle 
se caractérise par son aspect oral et sa fin toujours 
fermée. Les Contes d’Aristée d’André Regard, Le 
Medianoche amoureux de Michel Tournier illus-
trent ce type de nouvelles ;

– la nouvelle-instant : plus psychologique que 
chronologique, elle apparaît dès la seconde moitié 
du XXe siècle. Elle se caractérise par une absence 
d’intrigue et l’approfondissement de quelques 
moments où une prise de conscience du narra-
teur s’opère. Contrairement à la nouvelle-histoire, 
le récit de la nouvelle-instant, par sa fin ouverte, 
laisse au lecteur une multitude de perspectives. 
Coups de couteau de François Mauriac ou Le Mur 
de Jean-Paul Sartre sont des exemples majeurs de 
la nouvelle-instant ;

– la nouvelle nouvelle : inspirée du nouveau 
roman, elle fait son apparition dès les années 
1970. La primauté est donnée à la description, 
au travail d’écriture lui-même. Le texte est souvent 

caractérisé par une absence de ponctuation, une 
désarticulation typographique. Les auteurs princi-
paux sont : Nathalie Sarraute, Geneviève Serreau, 
Henri Raczymow, Annie Saumont.

 Au-delà de ces différents types, la richesse de la 
nouvelle se retrouve dans l’éventail des sujets qui 
se diversifient. Elle peut être tour à tour l’évoca-
tion du quotidien (la condition des gens ordinaires 
avec leurs difficultés, leurs regrets, leurs bon-
heurs), de l’actualité (notamment sous forme de 
témoignages de guerre), du singulier (mettant en 
scène des personnages hors du commun). Mais 
la nouvelle sait aussi être amusante et insolite. Par 
ailleurs, aux côtés de la nouvelle fantastique, tou-
jours au goût du jour, entre en scène la nouvelle de 
science-fiction.



22 23

Suzanne Myre (1961-)
Gilles Pellerin (1954-)

Aude (1947-)

Paul Auster (1947-)
Ray Bradbury (1920-)

William Faulkner (1897-1962)
Howard Phillips Lovecraft 

(1890-1937)
Charles Bukowski (1920-1994)

Italie
Italo Calvino (1923-1985)
Dino Buzzati (1906-1972)

Alessandro Baricco (1958-)

Angleterre
Virginia Woolf (1882-1941)

Katherine Mansfield 
(1888-1923)

(née en Nouvelle-Zélande)
Henry James (1843-1916)

(né aux États-Unis)

Argentine
Jorge Luis Borges 

(1899-1986)
Julio Cortázar (1914-1984)

Gabriel García Márquez 
(1928-)

Géographie de

Québec

États-Unis

Colombie

Chili
Luis Sepúlveda (1949-)

Kobo Abe (1924-1993)
Fumiko Hayashi (1903-1951)
Yoko Tawada (1960-)
Ryunosuke Akutagawa 
(1892-1927)

Tagore (1861-1941)
Krishna Baldev Vaid 
(1927-)
Premchand (1880-1936)
Mahasweta Devi 
(1926-)

Russie
Nicolas Gogol (1809-1852)

Alexandre Pouchkine (1799-1837) 
Fedor Dostoïevski (1821-1881)
Anton Tchekhov (1860-1904)

Congo 
Jean-Baptiste Tati-Loutard (1938-)

Benjamin Sehene (1959-)

Cameroun
René Philombe (1930-2001)

la Nouvelle
Japon

Inde

Rwanda



Conte

mitoyens
genres

N 
genres

Nouvelle 
La

et ses

mitoyens

Depuis ses origines, la nouvelle est considérée 
comme un genre littéraire aux frontières 
incertaines. Il est vrai qu’elle peut présenter des 
similitudes formelles avec le conte, le fait divers 
ou encore le poème, mais aussi des similitudes 
littéraires avec le roman. C’est en confrontant ces 
différents genres avec la nouvelle que celle-ci 
apparaît comme un genre littéraire à part entière.

La Nouvelle et le Conte

 Longtemps confondus, la nouvelle et le conte ont 
pourtant une construction narrative et des objectifs 
différents. Le conte use essentiellement d’un lan-
gage familier, conséquence de sa tradition orale. 
Il s’adresse à un public particulier, des enfants ou 
des adultes voulant entrer dans un monde imagi-
naire de l’ordre du rêve. Le conte met en scène 
des personnages manichéens au caractère défini. 
Le récit est agrémenté de principes surnaturels 
auxquels les personnages se plient sans logique. 
 On opposera aussi le conte et la nouvelle par la 
spécificité de leur incipit (début). En effet, le conte 
utilise la formule « il était une fois » qui le place 
dans une incertitude de temps et de lieu alors que 
la nouvelle s’ancre toujours dans un cadre spatio-
temporel déterminé. Il est probable que le conte et 
la nouvelle aient longtemps été confondus à cause 
de leurs valeurs morales et exemplaires. 
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Roman Divers

Anecdote

La Nouvelle et le Fait Divers

 Le fait divers présente des points communs avec 
la nouvelle. Cela explique que de nombreux écri-
vains au XIXe siècle, tels Émile Zola ou Félix Fénéon, 
puis au XXe siècle, comme Jean-Marie Gustave Le 
Clézio avec La Ronde et autres faits divers, s’en 
soient inspirés. Comme la nouvelle, il rapporte un 
instant précis et expose à la fois les circonstances, 
les causes et l’issue, négligeant tout un arrière-
plan qui n’apporte pas plus de renseignements. 
On peut parler d’immédiateté des genres. Mais, à 
la différence du fait divers, la nouvelle emploie une 
écriture littéraire qui offre une place plus impor-
tante au point de vue du narrateur.

La Nouvelle et l’Anecdote

 L’anecdote est un petit fait curieux qui exige de 
la part de l’auteur brièveté et simplicité. Elle s’inté-
resse plus à l’histoire qu’à sa mise en scène. C’est 
pourquoi elle n’est pas développée et conduit 
directement à la chute. Elle vise à relater un évé-
nement de la manière la plus objective possible, 
l’auteur n’y ajoutant aucun commentaire. En revan-
che, la nouvelle se présente comme subjective et 
l’auteur l’imprègne de son esthétique et de son 
style. 

 Ce n’est qu’au XIXe siècle que la nouvelle acquiert 
un caractère narratif propre et s’intègre au réel et à 
la société contemporaine.

La Nouvelle et le Roman

 La nouvelle est souvent perçue comme un 
exercice qui mènerait l’auteur à la réalisation d’un 
roman dont elle ne serait en fait que l’esquisse ou 
le brouillon. Franz Kafka a d’ailleurs utilisé une de 
ses nouvelles, Le Soutier, comme premier chapi-
tre de son roman Amérique. Cependant, ces idées 
sont abusives car la nouvelle présente des diffé-
rences de forme et de fond avec le roman. Elle a 
son caractère propre qui ne permet pas un appro-
fondissement temporel et elle se caractérise par 
la description d’un moment précis limité dans le 
temps et l’espace. De fait, le nouvelliste n’utilisera 
pas les mêmes outils pour structurer son récit.  
Sa manière de raconter une histoire, de carac-
tériser ses personnages et de s’adresser au lec-
teur sera différente de celle du romancier. Dans le 
roman, les personnages sont nombreux, les lieux 
varient, les situations romanesques se dévelop-
pent. La nouvelle est gouvernée par un principe 
d’unicité absolue et tend vers une fin rapide et 
définitive du récit alors que le roman, plus ouvert, 
peut être pluriel et polymorphe. Cette pluralité se 
retrouvera plutôt dans un recueil de nouvelles que 
dans une nouvelle isolée. 
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Poésie

Nouvelle

NouvelleLa Nouvelle et la Poésie

 À l’instar de la nouvelle, la poésie se construit 
essentiellement autour de l’importance des 
champs sémantiques et thématiques. La forme 
de la poésie bénéfi cie d’autant d’égards que son 
sujet. Ainsi, elle joue constamment sur la syntaxe. 
Cette manière d’écrire peut se retrouver dans la 
nouvelle. Ces deux genres font parfois appel au 
symbolisme et plus souvent aux connotations de 
langage comme on peut le retrouver dans le recueil 
La Presqu’île de Julien  Gracq. Edgar Allan  Poe, 
en tant que nouvelliste et théoricien de la nouvelle, 
compare son genre de prédilection avec la poé-
sie et ce essentiellement du point de vue de l’uni-
cité de réception. La brièveté de ces deux genres 
oblige le lecteur à s’immerger dans le récit, sans 
répit possible jusqu’au dernier mot.

Nouvelle

NouvelleNouvelleCNouvelleNouvelleNouvelleonteNouvelle
langage familierlangage familier

monde imaginairemonde imaginaire
principes surnaturelsprincipes surnaturels

incertitude de lieu et de tempsincertitude de lieu et de temps

RRoman
nombreux personnagesnombreux personnages

différents lieuxdifférents lieux
genre pluriel et polymorphegenre pluriel et polymorphe

AAnecdote
brièveté et simplicitébrièveté et simplicité

écriture objectiveécriture objective
conduit directement à la chuteconduit directement à la chute

FFait divers

Nouvelleinstant précisNouvelleNouvelleNouvellecirconstance, cause et issueNouvelleNouvelleNouvelleécriture objectiveNouvelleNouvelleNouvellePNouvelleNouvelleNouvelleoésieNouvelleNouvellechamps sémantiques et thématiquesNouvelleNouvelleNouvellesyntaxeNouvelleNouvelleNouvellesymbolismeNouvelleNouvelleNouvelleconnotations de langageNouvelleNouvelle
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La nouvelle existe sous diverses formes, véritable 
électron libre du paysage littéraire. Elle fascine 
et dérange car il est impossible d’en donner une 
définition qui soit vraie pour tous les textes écrits 
jusqu’à ce jour. Selon le dictionnaire Le Robert, 
la nouvelle serait un « genre qu’on peut définir 
comme un récit généralement bref de construction 
dramatique présentant des personnages peu 
nombreux dont la psychologie n’est guère étudiée 
que dans la mesure où ils réagissent à l’événement 
qui fait le centre du récit ». Cependant, les genres, 
les tons, les styles et les sujets abordés, la 
longueur, les personnages et leur psychologie, la 
construction sont autant d’éléments de description 
de la nouvelle, et ces prétendues spécificités 
soulignent sa multiplicité.

Les Principaux Genres

 Il y a deux principaux types de nouvelles : la 
nouvelle-histoire et la nouvelle-instant. La nouvelle- 
histoire est basée sur un schéma narratif clas-
sique : mise en place de la situation, élément 
perturbateur, péripéties, dénouement, situation 
finale. Tandis que la nouvelle-instant se focalise 
sur une pensée, une émotion ou un événement 
insignifiant qu’elle étend pour en faire un récit. Ces 
deux types de nouvelles se démultiplient à l’infini 
en autant de genres : fantastique, réaliste, policier, 
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autobiographique, érotique. Pour citer quelques 
incontournables nouvellistes : Henry James, 
Robert Louis Stevenson et Guy de Maupassant se 
sont illustrés avec leurs textes fantastiques, res- 
pectivement Le Tour d’écrou, L’Étrange Cas du 
docteur Jekyll et de Mister Hyde et Le Horla. Annie 
Ernaux parle en termes crus de son avortement 
dans L’Événement, nouvelle autobiographique. 
Dans son recueil Le Chat noir, Edgar Allan Poe 
explore la nouvelle policière. Olivier Adam a écrit 
récemment un recueil de nouvelles réalistes qui 
parlent du quotidien, Passer l’hiver. Enfin Apolli-
naire, avec Les Exploits d’un jeune don juan, livre 
une nouvelle érotique. La nouvelle s’exprime donc 
dans bien des genres qui sont partie prenante 
de sa diversité. Elle est aussi variée par la myriade 
des sujets que les écrivains abordent : le quoti-
dien et ses petits soucis, l’homme et sa folie, les 
relations humaines sous toutes leurs formes et 
bien d’autres thèmes encore.

Le Ton et le Style

 Les nouvellistes jouent également avec les tons : 
tragi-comique comme dans Nouvelles d’autres 
mères de Suzanne Myre, nouvelliste québécoise, 
angoissant comme dans Dagon de Lovecraft, 
cynique comme dans Le 17 Juillet 1994 entre 
22 h et 23 h de Tonino Benacquista, ou encore 
comique comme dans les brèves de Marie-Ange 

Guillaume dans le recueil L’Odeur de l’homme, et 
avec les styles employés : langage parlé, notam-
ment pour les nouvelles contemporaines, et écri- 
tures littéraires et poétiques. Le ton et le style d’une 
nouvelle participent aussi à sa distinction, c’est la 
marque de fabrique d’un auteur, au même titre que 
sa signature.

La Longueur

 Lorsqu’on parle de nouvelle, le premier mot qui 
vient à l’esprit pour définir le genre est brièveté. 
La nouvelle est considérée comme un texte court : 
une action, un personnage principal, un lieu. Pas 
besoin de fioritures, elle va à l’essentiel et ne 
dévoile que ce qui est important pour la compré-
hension du lecteur. Jean-Pierre Andrevon, nouvel-
liste contemporain, écrit d’ailleurs, avec humour, 
la nouvelle suivante, remarquable par sa conci-
sion : Il naquit comme tout le monde. Il mourut 
comme tout le monde. Entre, il vécut. Comme 
tout le monde. Mais certains nouvellistes, tels que 
Prosper Mérimée, aiment s’étendre sur les détails, 
décrire les lieux et développer les sentiments des 
personnages, c’est pourquoi la nouvelle Colomba 
fait environ 200 pages. La nouvelle ne peut donc 
pas être caractérisée par sa longueur car la briè-
veté censée la définir peut aller de quelques mots 
à plusieurs centaines de pages, en passant par un 
millier de lignes.
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Les Personnages 

et leur Psychologie

 Il est également commun d’admettre que la 
nouvelle se contente de peu de personnages et 
que leur psychologie n’est esquissée que dans la 
mesure où elle permet d’expliquer l’action qui est 
au centre du récit. La plupart des nouvelles répon-
dent à ce descriptif. Mais les auteurs prennent 
plaisir à jouer avec les codes et à les détourner. 
C’est pourquoi dans certaines nouvelles apparaît 
une pléthore de personnages comme dans Les 
Vitamines du bonheur de Raymond Carver ou 
dans le recueil Risibles amours de Milan Kundera. 
D’autre part, la psychologie des personnages, 
notamment dans la nouvelle-instant, est parfois 
détaillée uniquement dans un but introspectif. 
Marie Desplechin en donne nombre d’exemples 
dans ses écrits. 

La Construction Dramatique

 Ce que l’on nomme construction dramatique 
est la règle des trois unités : unité de temps, de 
lieu et d’action. À l’image de la tragédie classi-
que, la nouvelle répondrait à cette règle. Son 
emploi  facilite le schéma narratif et permet à la 
nouvelle de se déployer dans un cadre précis. 

Lettre blanche d’Anne Bragance et La Ronde de 
Jean-Marie Gustave Le Clézio répondent à cette 
caractéristique. Cependant, ces trois unités ne 
sont pas nécessairement toutes respectées. Par 
exemple, La Parure de Maupassant, qui comporte 
une ellipse de dix ans, déroge à l’unité de temps 
selon laquelle le récit doit se dérouler en une seule 
journée. Une fois de plus, la nouvelle s’échappe 
du carcan dans lequel on prend plaisir à la can-
tonner. 

Les différents éléments que sont le genre, le ton, 
le style et les sujets, la longueur, les personnages 
et leur psychologie ainsi que la construction 
dramatique sont présentés comme les spécificités 
de la nouvelle alors qu’il n’en est rien. Au détour 
de chacune de ces caractéristiques se cache 
une lacune plus ou moins évidente qui révèle la 
difficulté de donner une définition exacte de ce 
genre et en souligne la disparité. Malgré cela, ou 
peut-être grâce à cela, la nouvelle pourrait être 
le genre littéraire de notre société contemporaine 
car, dans ce monde pressé, elle offre à chacun la 
possibilité de s’abandonner à une lecture « tout 
d’une haleine » comme le dit si bien Charles 
Baudelaire.
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La nouvelle est un genre complexe et varié qui 
divise ses lecteurs et suscite des sentiments 
contradictoires. Ainsi, on doute de sa portée 
artistique. Pourtant de grands auteurs tels Victor 
Hugo, Guy de Maupassant, Edgar Allan Poe ou 
encore Léon Tolstoï ont livré certains de leurs 
meilleurs écrits sous cette forme.

 La nouvelle déconcerte par sa longueur. Si cer-
taines peuvent atteindre la centaine de pages, la 
plupart n’excèdent pas quelques feuillets. Peut-on 
soupçonner l’auteur de paresse ?
 La nouvelle dévoile un moment, une vie, définit 
les personnages et leur psychologie. L’auteur entre 
dans les profondeurs de l’esprit humain. C’est un 
concentré d’informations où chaque phrase est 
essentielle à la progression de l’histoire. Ainsi, 
l’auteur condense son récit — et son talent — en un 
minimum de pages. La densité est forte, au risque 
même de perdre le lecteur. Mais il est pris au jeu. 
Quelques pages encore, et arrivent la chute, la fin, 
et une vraie frustration. Là réside le principal défaut 
de la nouvelle. Elle abandonne son lecteur alors 
qu’il commence tout juste à s’attacher aux person-
nages. Elle le délaisse et, qui plus est, le rend mal 
à l’aise. Le lecteur aimerait tellement que l’histoire 
continue, que l’auteur reprenne sa plume pour noir-
cir d’autres pages et fasse durer le plaisir.
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Une Relation Privilégiée

 Ces « défauts » caractérisent la nouvelle et c’est 
ce qui la rend si attrayante. La frustration qui frappe 
le lecteur prouve la réussite de la chute et la briè-
veté fait de la nouvelle un genre littéraire facile à lire. 
En effet, la lecture peut se faire d’une seule traite. 
Le texte captive le lecteur dans sa densité, devient 
obsédant, plus intense et ne le délivre qu’au dénoue-
ment. La fin est toujours proche, la chute aussi, et 
l’effet de surprise inattendu. Le sens devient tout à 
coup différent. Après le rapide et douloureux sen-
timent de frustration, une relecture s’impose pour 
comprendre le sens qu’a pris le récit.
 En provoquant ce retour sur le texte, l’auteur de 
la nouvelle noue une relation privilégiée et interac-
tive avec son lecteur. Le nouvelliste est un entre-
metteur entre son texte, le sens qu’il lui donne et 
l’imaginaire du lecteur. Celui-ci devient récepteur 
et acteur en s’appropriant le récit. Il effectue un va-
et-vient et dénoue les subtilités de langage. Car il 
s’agit bien ici de jeux de langage. La nouvelle dure 
ce que pourrait durer une histoire contée. Elle en a 
la rythmique, la force narrative et la présence.

Un Genre pour Chacun

 La nouvelle est un genre accessible à tous. Elle 
aborde tous les thèmes et ne vise pas un public 

particulier. Elle ne demande que la réceptivité que 
son texte suscite et nourrit. Tout le monde y trouve 
son compte que l’on soit amateur de fantastique, 
friand d’humour, épris de romantisme ou féru de 
psychologie. Cet éventail de styles n’atténue en 
rien la qualité de l’histoire ni le solide travail d’écri-
ture de l’auteur. 
 Son accessibilité se traduit aussi dans l’écriture. 
En effet, contrairement au roman qui peut pren-
dre plusieurs mois voire années de rédaction, la 
nouvelle peut se rédiger plus rapidement sans que 
cela n’altère sa complexité. De nombreux écrivains 
en herbe, qu’ils soient étudiants, chômeurs, retrai-
tés, cadres ou encore pères au foyer, se sont aven-
turés dans la rédaction de nouvelles en tout genre. 
Cette forme permet aux novices de s’essayer à 
l’écriture et de se confronter aux lecteurs. De plus, 
grâce à Internet, la nouvelle prend un tout autre 
essor. Le nombre de sites dédiés à des concours 
pour amateurs ne cesse d’augmenter.
 Si l’aventure vous tente, vous trouverez en page 
suivante quelques citations de nouvellistes qui 
dévoilent leurs méthodes de travail. Des conseils 
aussi divers qu’il y a d’auteurs !

 La nouvelle bouscule les conventions, elle dérange 
en repoussant les limites de la littérature. Elle jouit 
d’une liberté particulière. Selon David Means, « elle 
est peu vendable et n’est pas un produit institution-
nel comme le roman. Elle reste perpétuellement en 
dehors du paysage littéraire classique ».
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Conseils 
d’Écriture

Il n’y a pas de règles à respecter, mais plutôt
des modèles qui ont prouvé leur succès.
Adam HASLETT

Identifiez celui qui saura bien lire vos nouvelles. 
Imaginez-le vous lisant en tweed, en robe
de chambre, en short, en petite robe d’été,
dans son bain. 
Fabrice PATAUT

Une nouvelle réussie est une nouvelle dont
on voudrait qu’elle soit un roman, c’est-à-dire 
qu’on est frustré quand ça s’arrête. 
Véronique BIZOT

Un conseil : dans la nouvelle, encore moins 
qu’ailleurs, on n’a pas le droit d’emmerder
le lecteur. 
Jean VAUTRIN

Pour écrire des nouvelles, il faut avoir une grande 
maîtrise de l’écriture, un rythme, un suspense, 
une chute. L’idée du court est faussement 
rassurante mais c’est aussi une belle entrée
en écriture, on y trouve une liberté. 
Pascale GAUTIER

Ils parlent 
de la Nouvelle

Je veux des nouvelles lieux de passage 
et d’inconfort : un art nomade. 
Christiane ROLLAND HASLER

La nouvelle a quelque chose de dérangeant.
Mireille BEST

Le roman est une promenade ; la nouvelle, 
un toboggan.
Anne WALTERS

La nouvelle, c’est la vie. Le roman, c’est l’idée 
que l’on se fait de la vie. 
Marc VILLARD

C’est un amour qui n’aura pas le temps 
de devenir une habitude.
Sylvie WEIL

C’est un texte qui délivre, de façon parfaite, 
une ambiance, une sensibilité — pas un mot 
n’est à ôter ! — à travers une petite narration, 
et forme un monde entier.
Kirsty GUNN
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e, e et e siècles
Décaméron, B, (1349-1353)
Les Cent Nouvelles nouvelles, Anonyme, (1456-1467)
L’Heptaméron, Marguerite  N, (1542)

e siècle
Nouvelles exemplaires, Miguel  C, (1613)
Les Nouvelles choisies, Charles S, (1623)
La Princesse de Clèves, Madame  L F, (1678)
Le Gage touché, histoires galantes et comiques,
Eustache L N, (1697)

e siècle
Les Crimes de l’amour, nouvelles héroïques
et tragiques, S, (1799)
Six nouvelles, Jean-Pierre C  F, (1784)

e siècle
Boule de suif (1880), La Main (1883), La Parure 
(1884), Le Horla (1887), Guy  M
Mateo Falcone (1829), Colomba (1840),
Prosper M
Trois contes (1877), La Légende de saint Julien
l’Hospitalier (1887), Gustave F
La Légende du petit manteau bleu de l’amour,
Émile Z, (1894)
Le Manteau, Nicolas G, (1842)

Nouvelles Choisies La Dame au petit chien, Anton T, (1899)
Le Tour d’écrou, Henry J, (1898)
Claude Gueux, Victor H, (1834)
Chroniques italiennes, Henri B dit S, 
(1837-1839)
Les Garces, Fedor D, (1891)
La Mort d’Ivan Ilitch, Léon T, (1886)
Nouvelles, �éophile G, (1845)
Contes, Charles N, (1846)
Les Filles du feu, Gérard  N, (1854)
Contes cruels, V  L’I-A, (1883)
La Dame de pique, Alexandre P, (1834)
Le Chef-d’œuvre inconnu, Honoré  B, (1831)
L’Étrange Cas du docteur Jekyll et de Mister Hyde,
Robert Louis S, (1886)
Le Chat noir, Edgar Allan P, (1843)

e siècle
Une méchante petite fille, Jehanne J-C, 
(1962)
La Bibliothèque de Babel, dans Fictions,
Jorge Luis B, (1944)
Tout est ici, Les Chiens, (1997), Aude 
Les Sept Messagers (1942), Le K (1966), Dino Buzzati
Les Funérailles de la Grande Mémé,
Gabriel G-M, (1962)
La Ronde, Jean-Marie Gustave L C, (1982)
Le Singe, Stephen K, (1980)
La Première Gorgée de bière et autres plaisirs
minuscules, Philippe D, (1997)
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Vessies et Lanternes, Daniel B, (1971)
Je voudrais que quelqu’un m’attende quelque part, 
Anna G, (1999)
Rendez-vous d’amour dans un pays en guerre,
Luis S, (1997)
Tropismes, Nathalie S, (1939)
La Mort en été, Yukio M, (1953) 
Le Songe, Gilles P, (1988)
Nouvelles orientales, Marguerite Y, (1939)
Le Joueur d’échecs, Stefan  Z, (1943)
Les Armes secrètes, Julio C, (1959)
Le Carnet rouge, Paul A, (1993)
La Goule, Mohammed K-E, (1991)
La Jeune Fille au gousset, Koffi K, (1998)
Soldat d’un rêve, Abe K, (1957)
La Ville, Fumiko H, (1949)
La nouvelle était un chien, Yoko T, (1993)
Les Poupées, Ryunosuke A, (1919)
Le Suaire, Munshi P, (1936)
Le Vagabond, Rabîndranâth T, (1962)
Aventures, Italo C, (1964)
Les Pommes d’or du soleil, Ray B, (1953)
Contes de la folie ordinaire, Charles B, 
(1967-1972)
Treize histoires, William F, (1931)
Dagon (1923-32), La Couleur tombée du ciel (1927), 
Howard Phillips L
Félicité, Katherine M, (1920)
La Mort de la phalène, Virginia W, (1942)
Les Contes d’Aristée, André R, (1988)

Le Medianoche amoureux, Michel T, (1989)
Coups de couteau, François M, (1929)
Le Mur, Jean-Paul S, (1939)
Les Exploits d’un jeune don juan,
Guillaume A, (1911)
Les Vitamines du bonheur, Raymond C, (1983)
Risibles amours, Milan K, (1968)
Le Soutier, Franz K, (1913)
La Presqu’île, Julien G, (1970)
Le Passe-Muraille, Marcel A, (1943)
Il faut de tout pour faire un monde, 
Marcel A, (1947)
La Folle amoureuse, Paul M, (1956)
Histoires queue-de-chat, René P, (1972)
Nouvelles chroniques congolaises,
Jean-Baptiste T-L, (1974)
Quelquefois dans les cérémonies, Annie S, 
(1981)

e siècle 
Cendres amères, Suzanne M, (2003) 
La Joueuse de go, Shan S, (2001)
Au lecteur précoce, Claude P-R, (2001)
Histoires de renaissances, Krishna Baldev V, (2002)
Novecento pianiste, Alessandro B, (2001)
L’Événement, Annie E, (2000)
Passer l’hiver, Olivier A, (2004)
La Boîte noire (2000), Le 17 Juillet 1994 entre 
22 h et 23 h (2001), Tonino B 
L’Odeur de l’homme, Marie-Ange G, (2005)
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 Du temps que l’empereur Triptol gouvernait la 
Triptolie, grand royaume de l’Asie que personne 
autre que moi ne connaît, et qui est situé où je ne 
vous dirai pas, et pour cause, il y avait dans Trip, 
capitale de ce grand royaume, un cordonnier qu’on 
appelait Mazular. C’était un homme fort habile dans 
sa profession ; ce qui faisait qu’il était extrêmement 
considéré par le barbier du premier eunuque de 
l’empereur de Triptol.
 Un jour que Mazular se promenait dans les 
jardins superbes qui environnent la ville de Trip, 
il rencontra un de ses amis qui riait beaucoup. 
Mazular lui demanda le sujet de sa joie. 
 « Ah ! s’écria le rieur, ma femme vient de mourir 
subitement ; tous mes maux sont finis. »
 Ce bon mari engagea Mazular à entrer dans un 
cabaret voisin, et à se réjouir avec lui de ce grand 
événement. Nos amis firent apporter un plat de 
têtes de moutons : ils en mangèrent copieuse-
ment, après quoi Mazular se coucha sur le dos et 
s’endormit.

 
 À peine avait-il fermé les yeux qu’un animal 
hideux apparut devant lui et vint s’étendre sur sa 
poitrine ; il voulut crier, mais le monstre qui l’op-
pressait l’en empêcha et, le saisissant avec une force 
invincible, il perça le toit de la maison, l’enleva dans 
les airs, et fut le déposer dans un marais immense, 
rempli de serpents, de lions et de tigres ; alors une 
voix terrible cria :
 « Tu es ici pour avoir mangé des têtes de mou-
tons et t’être endormi sur le dos.
 – Ah ! s’écria Mazular, est-ce donc un si grand 
crime que de manger et de dormir ? »
 Il en aurait dit davantage, mais un serpent qu’il 
vit venir lui coupa la parole : il voulut se sauver ; 
un tigre qui faisait le gros dos l’attendait de l’autre 
côté : il n’eut d’autre parti à prendre que de monter 
sur un arbre, où trois gros singes l’arrosèrent d’une 
manière fort inconvenante, et vinrent ensuite l’em-
brasser avec beaucoup d’affection. Mazular aurait 
presque mieux aimé être mangé des tigres que 
d’être ainsi fêté ; mais il fallait en passer par là.
 Tout à coup l’arbre disparut, et Mazular tomba ; 
le marais ayant disparu aussi, le pauvre homme ne 
sut plus où poser le pied : il vit une masse qu’il crut 
solide ; il sauta dessus : c’était un nuage ; il passa 
tout à travers, et il commença à rouler avec une 
si grande rapidité, qu’il pouvait à peine respirer ; 
il lui sembla qu’il descendait ainsi pendant quinze 
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jours et quinze nuits ; enfin, il distingua quelque 
chose de rond et de brillant, où il fut jeté avec un 
choc terrible : c’était la Lune.
 Quand il fut revenu de l’étourdissement où il 
était, il se vit environné d’hommes qui n’avaient 
qu’une jambe, qu’un bras, qu’un œil, qu’une 
oreille, et pas de nez. 
 À l’aspect de ces monstres, il fut saisi d’épou-
vante, mais il se calma un peu en apercevant que 
leur terreur n’était pas moins grande que la sienne, 
et que nul n’osait l’approcher. Il leur fit signe d’al-
ler chez le premier apothicaire chercher un peu de 
vulnéraire, car sa tête ayant touché sur une grosse 
citrouille qui venait là par hasard, il craignait 
d’avoir un contrecoup.
 Ces pauvres gens ne comprirent pas ce qu’il 
voulait dire ; ils s’imaginèrent qu’il avait faim : ils 
lui apportèrent un très beau quartier de chevreuil 
piqué. Mazular refusa poliment, dans la crainte que 
ce ne fût de la chair humaine, et d’ailleurs il avait 
une horreur particulière pour la viande, depuis 
l’aventure des têtes de moutons. Ses hôtes ayant 
remarqué qu’il avait la figure écorchée, ils y appli-
quèrent un emplâtre de poix de Bourgogne.
 Mazular, en éprouvant tant de bons traitements, 
se rassura tout à fait et se releva. Dès qu’ils le virent 
remuer deux bras, rouler deux yeux et marcher sur 
deux jambes, ils furent saisis d’un accès d’hilarité 
tel, et poussèrent des éclats de rire si forts, que le 

bruit en ressemblait à un grand ouragan. Bientôt la 
nouvelle se répandit dans la Lune qu’il y était arrivé 
un être double, et l’on accourut de tous les dépar-
tements, de tous les cantons, de tous les arrondis-
sements pour le voir. Cent mille passeports furent 
délivrés en moins de huit jours ; et en moins de six 
semaines, les savants de la capitale écrivirent plus 
de cinq cents volumes pour prouver que Mazular 
n’était qu’un jeu de la nature, une monstruosité, 
un hybride, qu’il était impossible qu’il existât une 
pareille race d’hommes ; et Mazular s’étant avisé de 
dire que dans son pays tout le monde était comme 
lui, on le condamna à faire réparation honorable, 
la corde au cou, devant le palais de l’Institut de la 
Lune, pour avoir manqué aux savants.
 À ce petit désagrément près, il ne se trouvait 
pas mal du lieu où il était ; comme les habitants 
n’avaient que seize dents et la moitié d’un corps 
à nourrir, les vivres y étaient à bon compte ; l’on 
y avait une dinde aux truffes pour 30 sols, et un 
baril de vin vieux pour 3 francs, quand on pouvait 
frauder l’octroi. Mazular se mit donc à faire des 
souliers comme il en faisait dans le grand empire 
de Triptolie, et il conduisit assez bien ses affaires. 
Toutefois il regrettait que ses pratiques n’eussent 
pas deux pieds, car alors le bénéfice eût été dou-
ble.
 Afin de pouvoir répondre à ceux qui marchan-
daient, il apprit la langue du pays ; elle n’était pas 



Perthes
Mazular

52 53

riche : ces gens ne connaissaient que neuf lettres, 
et l’alphabet finissait à i. De façon qu’ils ne pou-
vaient dire aucun des mots où entrent les autres let-
tres ; mais ils leur étaient inutiles, ils n’avaient que 
deux sens et la moitié d’un autre ; en revanche, ils 
avaient le double de nos maladies, ce qui provenait 
peut-être de ce qu’ils avaient le double de méde-
cins. Quoi qu’il en soit, ils aimaient la danse ; ils se 
mettaient deux pour battre un entrechat, et quatre 
pour danser un pas de deux. Les journaux n’avaient 
qu’un feuillet, aussi il n’y avait qu’un éditeur res-
ponsable pour deux journaux. Les quadrupèdes 
n’avaient que deux pattes ; les colonels ne portaient 
qu’une épaulette ; les docteurs qu’un demi-bonnet, 
et chacun ne disait que la moitié de la vérité.
 Mazular était là depuis un grand nombre d’an-
nées ; il faut dire que les années n’ont que six mois ; 
les mois quinze jours ; les jours douze heures, et 
les heures trente minutes. Il y avait amassé une 
assez grande fortune, lorsqu’un dimanche, comme 
il sortait de l’office, s’étant un peu trop avancé au 
bord de la Lune pour savoir ce qu’il y avait en des-
sous, le pied lui glissa ; il tomba sur une comète 
qui passait en ce moment ; il voulut se retenir à 
la chevelure, mais elle lui resta dans la main : elle 
lui fut néanmoins d’une grande utilité, car lui ser-
vant de parachute, il arriva tout doucement et se 
trouva sur le pôle arctique : où il serait mort de 
misère, s’il n’avait aperçu un ours blanc sur lequel il 

monta ; cet animal le conduisit droit à la Nouvelle-
Hollande. Là, les naturels étaient entièrement nus, 
à l’exception du visage, qu’ils cachaient avec une 
feuille de vigne. Dès qu’ils virent Mazular, ils pré-
tendirent le manger, lui et son ours blanc. Déjà la 
marmite était au feu, quand des faiseurs de décou-
vertes débarquèrent ; les sauvages s’en allèrent si 
vite qu’ils abandonnèrent leur batterie de cuisine ; 
Mazular resta avec son ours blanc ; les voyageurs 
embarquèrent l’un et l’autre ; ils empaillèrent l’ours 
blanc pour sa commodité ou celle de l’équipage, et 
firent faire à Mazular deux ou trois fois le tour du 
monde.
 Notre cordonnier commençait à s’ennuyer de 
faire toujours la même chose ; le bâtiment, qui 
était piqué des vers, tomba tout à coup en pous-
sière, comme un vieux coffre de bois blanc, et tout 
l’équipage se trouva au milieu de la mer à plus de 
3 000 lieues de terre ; chacun s’en tira comme il 
put, et même il est probable que beaucoup ne s’en 
tirèrent pas. Mazular, qui avait appris à nager à 
l’école de marine, ne fut nullement embarrassé ; 
il nagea pendant plus de trois mois, mangeant 
des goujons et des huîtres vertes quand il en ren-
contrait, et buvant de l’eau de pluie quand il en 
tombait ; enfin, il aperçut quelque chose dans le 
lointain, et ayant levé la tête hors de l’eau, il recon-
nut que c’était la terre. Il redoubla d’efforts, et il n’en 
était qu’à une portée de pistolet : malheureusement 
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à l’endroit où il aborda il y avait beaucoup de cail-
loux, de façon qu’en débarquant il perdit un de ses 
souliers, ce qui est désagréable pour tout le monde 
et même pour un cordonnier. Malgré ce malheur, 
il rendit grâce à Dieu et s’avança vers l’intérieur 
de l’île.
 Bientôt il rencontra une grande maison dont les 
croisées étaient d’argent et les vitraux d’or. Il trouva 
les portes ouvertes ; il appela, personne ne répon-
dit ; il arriva enfin dans une salle fort bien éclairée, 
et une grande guenon verte ayant des cornes en 
tête et une queue au dos vint lui sauter au cou en 
lui disant :
 « Mon cher ami, tu viens sans doute m’épouser. »
 Le pauvre cordonnier recula d’effroi. Il eut beau 
dire que non, il fallut épouser la guenon. Il espérait 
en être quitte pour la cérémonie ; mais son épouse 
le contraignit à coups de cornes aux égards qu’il 
lui devait ; si bien qu’en deux ans il en eut huit 
enfants.
 Un jour, dans une dispute de ménage, il saisit 
sa femme par la queue, et la lui tira si fort, qu’elle 
lui resta dans la main ; il entendit un grand cri : le 
château, la guenon verte et les huit enfants dispa-
rurent, et il resta seul au milieu de l’île.
 Comme il avait toujours aimé la société, il s’en-
nuya bientôt de cet état. Il avait envie de se jeter 
à la nage pour gagner quelque autre pays, mais il 
se souvint qu’il avait perdu un soulier, il craignit 

de perdre l’autre : il se détermina donc à faire un 
canot sur lequel il s’abandonna au vent. Il arriva en 
Europe. Là, ayant lu le budget de certaine nation, 
qui a toujours eu la science d’être mal servie en 
payant beaucoup, il se fit économiste et fournis-
seur, et après plusieurs années de réflexions et 
d’études, fort de l’expérience qu’il avait acquise 
dans son voyage de la Lune, il proposa un plan 
qui devait diminuer de la moitié la dépense de 
chaussure de l’armée ; c’était de ne donner qu’un 
soulier à chaque soldat. Le projet fut discuté d’une 
manière lumineuse à la Chambre, et renvoyé au 
ministre de la Guerre pour renseignements. Des 
vues aussi sages n’échappèrent pas aux gens sensés 
de l’époque, et il aurait été porté à la députation de 
la Seine ; mais, hélas ! il ne payait que 999 francs 
et 99 centimes d’imposition. Ce qui empêcha son 
élection.
 Après beaucoup d’autres aventures qu’il serait 
trop long de raconter, il devint ministériel et fut 
nommé receveur à cheval des contributions indi-
rectes. Dans ce poste éminent, jouissant de l’estime 
et de la considération de tout le monde, excepté 
des cabaretiers, il parvint à une extrême vieillesse. 
Il était au lit de la mort, lorsqu’un besoin le prit ; 
il voulut le satisfaire ; il saisit un vase qui était près 
de lui. 
 « Holà, s’écria une voix en riant très fort, ne 
commettez pas une pareille indécence. » 
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 À ces mots, Mazular se réveilla ; il se trouva dans 
le cabaret vis-à-vis de son ami, et tenant à la main 
le plat où étaient les restes des têtes de moutons. 
Il ne revenait pas de sa surprise ; le rieur lui dit : 
 « Voilà un grand quart d’heure que vous dor-
mez ; il est nuit, allons-nous-en. »
 Mazular ne douta plus qu’il n’eût dormi ; il 
raconta son rêve à son compagnon ; celui-ci ne s’en 
étonna pas. 
 « L’animal que vous avez vu, lui dit-il, est le chat 
de notre hôte, qui est venu se coucher sur votre 
cafetan. Il y dormait fort paisiblement, lorsque 
vous avez tiré la queue du pauvre animal, qui s’est 
sauvé en poussant un grand cri.
 – Dieu est miséricordieux », dit Mazular ; et il 
continua à faire des souliers dans la grande ville de 
Trip, située dans le puissant empire de Triptolie.

Éric Marty

Conte de fée

 S’il était une fois, si j’étais une sorte de princesse, 
comme la fille d’un sultan par exemple, ou bien une 
orpheline de sultan plutôt, une Cléopâtre, c’est sûr, 
j’en profiterais pour m’envoyer tous les plus beaux 
mecs du royaume. Je pourrais faire les machins les 
plus fous qui me passent par la tête, comme faire 
l’amour dans une piscine remplie de lait, ou bien 
m’endormir dans une baignoire de miel ! J’aurais 
une sorte de harem, et puis aussi des esclaves à qui 
je pourrais tout demander sans qu’ils rechignent à 
la tâche, parce qu’ils auraient peur que je les jette 
aux lions. 
 Et puis j’aurais tout un tas de pierres précieuses ! 
J’adore les pierres précieuses ! Tandis que là j’en 
suis encore à ramer, à devoir sortir des conversa-
tions pas possibles pour m’éviter celui-là ou bien 
ramener cet autre, je suis obligée de faire croire que 
je suis de temps en temps amoureuse, je dois jouer, 
être fausse, tout ça pour cacher mon trop grand 
égoïsme. Si j’étais une princesse, je serais la plus 
grande des princesses égoïstes, c’est-à-dire que je 
serais tout à fait libre.
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Éric Marty

Cent fins

 De derrière la porte de la chambre, qui est aussi 
la porte de la cuisine, je le vois qui arpente le plan-
cher, qui tourne, griffonne dans son cahier, posé 
sur la petite table qu’on a récupérée dans la rue, 
hier au soir.
« Qu’est-ce que tu fais ? je lui demande.
 – T’occupe… » il me répond.
 Je me fais du thé et je remarque que mes mains 
tremblent lorsque j’allume le gaz.
« Dis-moi, je dis derrière la cloison.
– KOA ??
– Pourquoi tu me parles comme ça ?
– Comment comme ça ?
– Pourquoi tu me parles méchamment ?
– Tu vois pas que j’essaye de me concentrer ?
– Te concentrer sur quoi ? »
 J’entends un « c’est pas vrai », et je le vois pas-
ser en trombe dans la cuisine. Le temps de claquer 
la porte d’entrée, ses pas dévalent déjà l’escalier. Je 
rentre dans la chambre et jette un œil curieux sur 
la petite table. Sur toute la feuille, il n’a écrit, répété 
une centaine de fois, que le mot fin.

James

Comment elle...

 Je ne sais plus quand nous nous sommes rencon-
trés, ni où c’était, ni s’il faisait beau pour la saison 
ou s’il pleuvait, ni pourquoi elle n’avait pas pris 
un taxi ce jour-là, et toutes ces anecdotes qui font 
l’histoire. Mais quand je la revois, encore, c’est au 
soir. C’est le moment où elle se déshabille, et cette 
odeur de ville parcourue à la hâte, mélangée aux 
parfums naturels de sa peau et aussi à des particules 
infimes de temps qu’il fait que le vent a accrochées 
dans ses cheveux, je crois, je m’en souviens.
 Je la devine au coucher, froissant les draps pour 
s’y glisser, dans la pièce d’à côté, alors que je traîne 
entre deux meubles pour faire durer. J’attarde mon 
doigt sur la table basse. Il fait des lacets, comme 
pour évaluer la poussière déposée dans la journée. 
Il y a une publicité qui se termine sur une chaîne 
commerciale, et puis la présentation du programme 
du lendemain. C’est à peu près ce qui résume l’acte 
d’aimer.
 Un bouton rouge pour éteindre. Changer de 
pièce. Son odeur s’accroche à ses vêtements. Elle 
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d’une manière de se chercher. Nous étions deux, 
au moins pour ça. Elle ne jetait plus son manteau 
en arrivant. Elle ne laissait plus ses affaires sur une 
chaise. Elle dormait sans défaire les draps. Alors, je 
me suis mis à faire d’autant plus de café. « Tu veux 
un café ? » Elle me répondait oui.
 Ses affaires sont parties une à une de l’apparte-
ment, sans que je puisse dire comment, où, quand. 
Je n’ai rien vu disparaître, ni ses habits, ni ses 
humeurs, ni les tableaux, ni les meubles, ni le temps 
qu’il fait. Toujours est-il qu’il y avait de moins en 
moins de traces, rien à récupérer, et qu’il fallait que 
je me lance, certains jours, des heures à leur recher-
che, pour une rognure d’ongle, un cheveu brisé et 
minuscule. J’avais éclusé le bac à douche. J’avais fait 
les dessous de moquette. Et j’entrais, à force, dans 
les fibres de son oreiller. Je léchais les coins de vitre.
 Il fallait que je fasse quelque chose. J’ai retourné 
les lieux, de fond en comble. J’ai retourné les malles. 
J’ai ouvert des portes. J’ai truqué l’aspirateur. J’ai 
étreint la cafetière. Longtemps. Et j’ai fait des cafés. 
J’ai fait des cafés. Jusqu’à ce que je lâche un dernier 
« Tu en veux un ? » Sans réplique.
 J’étais seul. Et voilà. Les lieux étaient vides. Je 
ne les reconnaissais même pas. Elles avaient fini 
par disparaître. Ses affaires et puis elle aussi. Et je 
ne m’en étais pas rendu compte... Débarrassé. Des 
murs secs. À moins que ce soit la cafetière qui ait 
été mise au débarras, moi avec.

les a laissés sur une chaise. Elle se répand dans les 
murs. Elle s’accroche à tout. Cette odeur, je l’aime. 
Je la devine. Je la souhaite. Quand elle me manque, 
je me jette entier dans la penderie jusqu’à m’en 
étouffer.  
 Elle me manque. Elle laisse sa signature partout, 
même juste là où elle jette négligemment son man-
teau au retour du dehors, même là où elle n’est pas, 
et quand elle n’y est plus. Tout en transparence sur 
un verre de la cuisine, une marque de rouge à lèvres 
et des empreintes de doigts. Quelque chose de sa 
présence qui me fait hésiter un instant à mettre le 
verre au lavage, et parfois, à le laisser exprès où il 
est. Je m’installe dans un fauteuil pour le regarder, 
et j’attends.
 C’est une sorte de fétichisme qui entoure tout ce 
qu’elle touche. Très vite, je me suis mis à vivre avec 
– dans – ses objets à elle, son environnement, à 
elle. J’ai vécu partout où il y avait des traces d’elle. 
Et rien que là. J’ai adopté ses amis, ses envies, ses 
horaires. J’ai couvé ses angines. J’ai fumé ses ciga-
rettes. J’ai parlé à ses couverts. J’ai embrassé ses 
chaussures. Petit à petit. « Tu veux un café ? » Et je 
suis passé, d’aimer lui apporter son petit déjeuner 
au lit, à un véritable amour pour la cafetière.
 Elle se faisait discrète, du lever au coucher, 
comme font les femmes qui ont quelque chose à 
dire. Elle courait après le vent, toujours en retard, 
alors que j’étais là. Juste. Elle regardait dans le vide, 
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 Alors, je ne dis pas qu’un moment elle ne m’a 
pas aimé, mais là, je ne sais même plus comment, 
ni quand, ni où, elle s’est débarrassée de moi.

Les

de ma

Josépha Guégan

Les Mains 
de ma femme

 La première fois que je l’ai rencontrée, les mains 
de ma femme étaient comme des danseuses étoi-
les, elles virevoltaient autour de son buste. Elles 
faisaient trois petits pas sur la table du bar pour 
délimiter un endroit étrangement dessiné, puis 
formaient des arabesques en signe de perplexité, 
elles sautaient autour de son visage et ses doigts se 
mouvaient avec souplesse. La première fois que je 
l’ai vue, j’ai imaginé ces deux danseuses dansant 
sur ma braguette et je suis tombé amoureux de ces 
étoiles.
 La première nuit, les mains de ma femme 
étaient comme des collégiennes le jour de l’entrée 
en sixième, elles étaient intimidées et curieuses de 
découvrir ce monde qu’elles ne connaissaient pas. 
Elles faisaient des allers-retours entre mon buste et 
mon bas-ventre sans oser vraiment s’attarder sur 
ce dernier, elles regardaient de loin, puis tentaient 
encore de s’approcher, elles attendaient d’être guidées. 
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mon cœur la nuit. Dans un mouvement pendulaire 
et continu, un mouvement qui conduisait inlassa-
blement le verre d’alcool à sa bouche, je découvrais 
leur faiblesse de pantins obéissant vainement à une 
maîtresse injuste. Dans le flou de ses gestes, je ne 
reconnaissais plus mes collégiennes et j’empoignais 
ces mains que je chérissais tant, pour que cesse 
cette douleur.
 La première fois qu’elle m’a frappé, je lui tenais 
les mains, une fois encore, pour ne plus revoir les 
pantins. Alors, les mains de ma femme se sont 
envolées, comme deux oiseaux de proie, encore 
gracieuses et magnifiques dans cette fureur qui les 
habitait. Elles ont fondu sur moi et de leurs serres 
m’ont lacéré le visage.
 Chaque fois que cette scène se reproduit, je 
regarde mes mains qui tentent de contenir les sien-
nes et je me dis que ces étaux sont mon cadeau et, 
lorsqu’elles se libèrent, j’offre aussi le reste de mon 
corps à chacun de ses coups car tant que ces vau-
tours sont occupés ici les pantins n’existent pas.

La première nuit ce sont ces collégiennes que j’ai dés-
habillées et ce sont à elles que j’ai fait visiter.

 Plus tard nous avons déambulé au gré de nos 
envies et les mains de ma femme s’accrochaient 
à mon bras, à mes cheveux, à mes doigts, folles 
amoureuses possessives et avides de ce moment de 
plaisir. Ces amoureuses étaient douces et impérieu-
ses. Elles avaient la majesté de celles qui savent où 
elles veulent vous emmener. Fermement, elles me 
tiraient, me guidaient et déjà je me laissais faire, 
trop heureux de ne rien décider.
 Il y a eu notre emménagement et les mains de 
ma femme se sont faites rigides et fermes, sûres 
d’elles : elles prenaient possession de leur domaine ; 
tels deux chefs d’orchestre, elles dirigeaient les évé-
nements, organisant sans relâche le mouvement 
discontinu des cartons que je montais. J’étais 
un violoncelliste fébrile, lent et disharmonieux. 
Insatisfaisant déjà.
 C’est après que je l’ai vue ivre et les mains de ma 
femme sont devenues deux étrangères insaisissables 
que je n’ai pas aimées, je ne savais plus comment 
leur parler, de leurs gestes que je pensais connaître, je 
ne pouvais plus rien anticiper. Et j’ignorais alors que 
ces deux étrangères me deviendraient familières.
 Ainsi chaque soir où je la voyais grise, les mains 
infirmières, expertes de ma femme, qui pansaient 
des blessures le jour, ouvraient des brèches dans 
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Didier Mounié

Chapeau Bas

 M’ont d’abord trouvé rigolo avec tous mes 
boutons et mon grand chapeau. Un vrai clown ! 
Maintenant qu’y se tordent de douleur, z’ont peut-
être changé d’avis.
 J’avais pourtant bien essayé de les prévenir qu’y 
fallait qu’y passent leur chemin, qu’j’étais un dur 
à cuire, que, dans la famille, on en avait déjà des-
cendu plus d’un – z’avaient qu’à compter les enco-
ches sous mon chapeau qui les faisait tant rire 
– mais y m’ont tout d’suite coupé l’herbe sous le 
pied.
 Au début, les plus forts, c’était eux !
 Z’avaient eu vite fait de mettre au jour notre 
réseau de relations, d’arrêter tous mes compa-
gnons. Une vraie rafle, sauvage et sans pitié. Dans 
le panier à salade, y avait une sacrée brochette : des 
jeunots encore roulés en boule, des vieux tout secs 
qui travaillent du chapeau, des couples de fraîche 
date – la mariée avait encore le voile –, bagués d’un 
anneau tout neuf, et qui avaient même pas eu le 
temps de prendre leur pied. Moi, y m’ont cueilli 

en beauté, dans les derniers. À croire qu’y me gar-
daient pour la bonne bouche.
 C’est après seulement qu’y z’ont commencé à 
se méfier. Y me trouvaient suspect. Alors, y m’ont 
cuisiné pour en savoir plus. J’ai vite compris que 
j’m’en tirerais pas. Aussi j’ai essayé de limiter la 
casse. D’accord, j’étais cuit – y m’avaient tanné la 
peau – mais j’leur ai craché au visage rien d’autre 
qu’une bave infâme. Et puis, y z’ont augmenté la 
pression, et j’ai quand même dû m’mettre à table. 
Mais j’ai pas laissé filtrer grand-chose. Au fond de 
moi, rissolait ma haine, intacte. Et la haine, c’est 
du poison. En fait, z’avaient rien appris sur moi.
 Alors maintenant, pas étonnant qu’y se roulent 
par terre en hurlant comme des damnés. On fait 
de bien mauvaises rencontres dans les bois. L’ont 
appris à leurs dépens les ramasseurs de champi-
gnons…
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Formation
2006/2007 : licence professionnelle Édition, université de Toulouse- 
le Mirail, site de Montauban
Mise en page, correction, rédaction, paysage éditorial.

2003/2005 : BTS Industries graphiques, école supérieure Estienne 
Gestion de projet pour l’impression, conception, réalisation, calcul 
de devis, planification, fabrication.

Loisirs

Lecture : bandes dessinées, littérature française, étrangère, jeunesse.
Écriture : nouvelles.

Autres : cinéma, théâtre.

PAO et Bureautique
 

Maîtrise : InDesign.
Connaissance : Pack Office, Quark XPress, Photoshop. 

Marre d’être une esclave ! Voilà des mois que 
j’étais là, à écrire des choses sans intérêt sous 
les pressions de cet écrivaillon de second 
ordre. Il jacassait sans cesse pour ne rien dire, 
soit il se plaignait de son ex-femme, soit de 
son banquier (évidemment il était fauché). À 
ma conception, j’avais de hautes aspirations, 
je voulais changer la face du monde. Depuis 
que j’avais atterri ici, mes prétentions 
étaient devenues nettement plus réalistes. Je 
souhaitais juste être au service de quelqu’un 
qui sache écrire, c’était quand même pas la 
fin du monde ! Je méditais d’ailleurs sur le 
bien-fondé de l’ouverture d’un Comité de 
libération des machines à écrire. Secrètement, 
je me disais qu’il rigolerait moins quand 
j’aurais des droits ! 
Mais en attendant que ce grand jour arrive, 
j’étais bien décidée à lui pourrir la vie. Il allait 
bien voir ce qu’il en coûtait de me tripoter 
sans me demander mon avis ! Je commençais 
mon offensive un mardi matin, alors qu’il 
tentait de raconter pour la vingtième fois son 
deuxième divorce. 

Expériences professionnelles
2007 : Toulouse Mag, stage de 11 semaines

 Rédaction d’articles, secrétariat de rédaction, réécriture.

2005/2006 : Altedia, CDD de 6 mois
Assistante d’édition : suivi éditorial (création d’outils de suivi, 

relecture et correction, contacts avec les différents intervenants).

2004 : Altedia, stage de 7 semaines
Assistante de fabrication : gestion de production 

(suivi de dossiers, réalisation de devis, contacts
avec les prestataires, relecture et correction).



542, rue du Carme
59230 SAINT-AMAND
06 89 58 31 17
guilleminotchristelle@yahoo.fr

Formation

Expériences professionnelles

Passions

Licence professionnelle Édition à Toulouse II-
le Mirail, site de Montauban
Maquette, correction, suivi éditorial, culture du livre
et de l ’édition, journalisme, techniques d’expression.

DUT Information-communication, option métiers
du livre Librairie, IUT Charlemagne à Nancy
Communication, marketing, littérature, techniques
de vente en librairie, théorie du livre, librairie, PAO.

Stage aux éditions Delcourt, spécialisées en BD 
(3 mois) à Paris

Hôtesse dans la caravane publicitaire du Tour
de France (juillet) pour « Tout Faire Matériaux »

Stage à la librairie générale Privat Brunet
à Douai (3 mois) 

Libraire à la librairie spécialisée Couleurs
Directes (BD), CDD de 10 jours à Valenciennes

Stage à Couleurs Directes (15 jours)

Lecture : littérature 
(contemporaine, fantasy, 
étrangère), bandes dessinées, 
mangas.

2006-2007

2004-2006

2007

2006

2006

2005

2005

Sport : water-polo depuis 
6 ans (à Valenciennes, 
à Nancy, actuellement
à Toulouse en Nationale 2). 

Christelle GUILLEMINOT

Il était assis en face de moi, la face morose, les yeux pochés 
par le manque de sommeil. Je savais encore ce qu’il allait me 
ressasser : « Ma femme est partie, je suis tout seul, abandonné 
des hommes, de Dieu, de la vie… » Vous voyez ce que je veux 
dire, l’introspection vue et revue. Il commença à taper, les lettres 
se mélangeaient, celles qu’il frappait ne réagissaient pas immé-
diatement, d’autres se levaient. Un ballet de signes incompré-
hensibles se forma : « wkeniusoq,dsmqoz,ctqoap,w ; ». Comme 
un bébé qui apprend à parler, lui devra apprendre à écrire. Il 
était concentré. Le bougre tapa une page entière avant de s’en 
rendre compte. Je l’ai vu se lever, fi er. Ses yeux s’ouvrirent grand. 
Il sortit de sa torpeur, paniqué. Il se dit que ce n’était pas possi-
ble, comme un mauvais cauchemar : vous savez ceux où l’on se 
retrouve à poil dans la rue ou devant ses camarades de l’école. 
Ses mots, si savoureux qu’ils soient, étaient perdus à jamais. La 
guerre avait commencé.



Céline Groslier
06 70 46 81 33
celinegroslier@yahoo.fr
née le 17 novembre 1984 à Rodez

FORMATION

2006-2007 Licence professionnelle « Techniques et prati-
ques rédactionnelles appliquées à l’édition », suivie à l’uni-
versité de Toulouse-le Mirail, sur le site de Montauban

2005 Deug d’anglais mention littérature française, obtenu 
à l’université de Toulouse-le Mirail

2002 Bac littéraire, mention assez bien, obtenu au lycée 
Foch de Rodez

EXPÉRIENCES 
PROFESSIONNELLES

Août 2006-2005-2004-2003 Employée à la Mission 
départementale de la culture de l’Aveyron (revue de presse, 
courrier, standard...)

Hiver 2005-2006 Employée aux Remontées mécaniques 
de Valberg, dans les Alpes du Sud

Septembre-octobre 2005 Serveuse dans un restaurant 
à Cork, en Irlande

Septembre 2002 Employée agricole en Aveyron

DIVERS

INFORMATIQUE InDesign, Word

Voyages Thaïlande, Cambodge, Grèce, Irlande, Italie...

Langues Anglais (lu, écrit, parlé), espagnol (niveau 
scolaire)

Centres d’intérêt Littérature, cinéma, musique, 
peinture…

 Ça lui apprendra ! Non mais bon sang, pour qui il se 
prend, cet imbécile ? Moi aussi j’ai mon mot à dire ! 
J’ai ma sensibilité, ma susceptibilité ! Il y a un cœur 
sous la ferraille ! Depuis trois ans qu’on fait équipe, 
il ne m’a jamais prodigué la moindre attention, le 
moindre geste tendre, la moindre caresse… C’est 
parce que Môssieur était bien trop occupé à gérer 
sa femme, caractérielle, psychorigide et névrosée, 
et ses multiples conquêtes, d’un soir, d’une semaine 
ou de plusieurs mois.
 Il y a eu Candice, une nymphomane jamais à court 
d’imagination. Pour elle il écrivait des nouvelles 
qu’il qualifiait d’« érotiques ». J’aurais plutôt dit 
« salaces » ! Non mais quel pervers !
 Et puis il y a eu Line, toujours triste à mourir. Pour 
la dérider, il essayait d’inventer des blagues. Des 
blagues toutes plus nulles les unes que les autres, 
elles tombaient toutes à plat ! 
 Des récits de voyages (imaginaires, il n’a jamais 
dépassé Barcelone) pour Christine. 
 Des lettres enflammées, parfumées à l’eau de 
rose (plutôt au désodorisant pour les chiottes) pour 
Agathe… 
 Et j’en passe... Mais pour moi, rien ! C’est à peine 
s’il me regarde, c’est à peine si j’existe. Quand il ne se 
sert pas de moi, il me relègue au fond d’un placard !
 Comme si je faisais tache dans son intérieur. Parce 
qu’il croit quoi ? Que son appart, c’est le palais 
des Merveilles ? Un trois pièces minable ! Ça sent 
toujours le camembert et avec les bruits du périph, 
ah ben oui, ça fait rêver !



Route 291. Je vais pas me plaindre de mon sort !
Une page se tourne. Page blanche. Cette fois,
sans angoisse. 

 Une nouvelle vie… cela offre, comme on dit,
de nouvelles perspectives et de quoi divaguer…
ça tombe bien, j’ai tout mon temps… enfi n temps 
que je commence à trouver long ! Ce n’est pas
de l’ennui, mais l’endroit n’a rien d’exaltant !
Pas âme qui vive, pas un souffl e de vie. Vite fait
de perdre tout repère. De se retrancher dans ses
cellules. Il faut une bonne injection d’optimisme 
pour rester lucide. Je m’en prescris une sans délai !

 Même sur ce coup, pas foutu de m’avoir laissée 
 tomber décemment. Il ne me manque pas. Ni lui, 
 ce raté. Ni son rade d’appart. Bilan : gâchis de 

temps. Lapidaire pour évoquer tant d’années. Mais 
j’ai dit mon dernier mot. Si l’on ne considère pas le 
fait qu’il m’ait jetée comme la chose la plus inutile 
que le monde ait engendrée ! J’en suis là.

Juste attendre. Sans jamais subir l’attente, mais la 
mettre à profi t… faire quelque chose. Comme par 
exemple s’allumer une clope… et voir le bus arriver.
C’est bien connu. Alors parfois, on le provoque.
Je ne croyais pas si bien dire… il se passe quelque 
chose. Un mouvement. Loin. Presque imperceptibles 
vibrations.

 Un séjour en Amérique du Sud, traversée de l’Équateur
 jusqu’en Terre de Feu. Les autres voyages en Irlande, UK, EU,
 Cuba, Prague…
 Il y a les livres et les antiquités… la restauration de cadres  

anciens… et un peu… la contrebasse.

LASCOMBES
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Et encore

 2006-2007 : licence professionnelle
« Techniques et pratiques rédactionnelles
appliquées à l’édition », en cours.

 2003-2004 : maîtrise Sciences de l’éducation. 
Université Toulouse-le Mirail.

 2000-2001 : licence Sciences de l’éducation. 
Université Toulouse-le Mirail.

 1998 : DEUG de psychologie. 
 Université Toulouse-le Mirail.
 1993 : baccalauréat D (biologie).
 Lycée Alain-Fournier. Mirande.

 Employée bureau. Pharmacie La Fayette. 
Toulouse.

 Accompagnement scolaire. Association 
CSF Bellefontaine. Toulouse.

 Aide éducatrice en école primaire. Marciac.
 Barmaid dans un pub. Région Co Clare. 

Irlande.
 Vendeuse de prêt-à-porter. Londres. 
 Fille au pair. New York. 
 Travaux saisonniers.



Est-ce juste le fruit de mon imagination ? Il faut 
dire que l’endroit n’a rien de rassurant. La nuit 
commence à tomber et je suis sûre que des êtres 

terrifiants m’observent en ricanant. Enfin ! Je n’avais 
pas rêvé ! Un bruit de moteur tutélaire se fait entendre 
au loin ! Et avec lui résonne l’espoir d’une vie nouvelle. 
C’est un prince, très charmant, qui vient m’enlever ! 
Nous irons vivre dans un paradis lointain où nous pas-
serons notre temps à nous conter des histoires, à nous 
susurrer des mots doux. C’est certain, mon avenir écla-
tant est en route !
 Tel un lapin traqué, je n’existe à présent plus que 
dans la lumière des phares, incapable de la moin-
dre action. L’espérance enfin, au bout du tunnel. 
Le monde autour de moi disparaît dans l’obscurité, 
même la voiture n’est plus qu’une masse sombre et 
informe, impossible à distinguer. Seule la lumière 
compte. Mais quelque chose d’étrange est en train 
de se produire. La voiture est à quelques mètres de 
moi, pourtant elle ne ralentit pas. Si seulement j’avais 
un pouce comme tout auto-stoppeur qui se respecte, 
pour me faire remarquer, ou bien juste une paire de 
jambes pour m’échapper de ce traquenard...
 Il paraît qu’à ce moment-là, on voit sa vie défiler 
devant soi. Moi c’est juste ce fameux jour qui me vient 
en tête. Le jour où il m’a trahie, cet écrivain minable. Le 
jour où il m’a remplacée par quelqu’un de plus jeune, 
de plus moderne, avec un misérable écran 19 pouces 
et d’innombrables câbles.

Nelly Delecroix
2, impasse 

de la 
Colombette

31000 Toulouse

22 ans
Mobile : 06 13 25 57 92
E-mail : nelly.delecroix@gmail.com

Et puis...
Informatique   Word, Excel, InDesign

Langues   Anglais (lu, écrit, parlé), espagnol 
(niveau scolaire)

Loisirs   Lecture, cinéma, dessin, voyages…

Expérience professionnelle
Juillet-août 2004, 2005 et 2006  Agent archiviste 
à la direction départementale de l’Équipement 
du Lot pour les archives départementales (à Gramat, 
Saint-Céré, Sousceyrac et Lacapelle-Marival)

Septembre 2002 et 2003   Vendanges dans 
le Bordelais (Cérons)

Formation
2007   Licence professionnelle « Techniques et 
pratiques rédactionnelles appliquées à l’édition », 
université Toulouse II-le Mirail, site de Montauban

2006   Licence Sciences de l’éducation et de la 
formation, université Toulouse II-le Mirail

2004-2005  DEUG II de lettres modernes, 
université Toulouse II-le Mirail

2003   DEUG I de psychologie, université 
Toulouse II-le Mirail

2002   Baccalauréat L (lycée Clément-Marot, 
Cahors - Lot)



FORMATION
2007 Licence professionnelle « Techniques et pratiques 
rédactionnelles appliquées à l’édition » à l’université 
de Toulouse II-le Mirail, site de Montauban.

2005 Licence d’histoire de l’art et archéologie 
à l’université de Pau et des pays de l’Adour.

EXPÉRIENCES 
2006-2007 Illustration de sites jeunesse et d’affiches 
de concerts.

2003-2005 Rédacteur en chef et directeur de publication 
du magazine « L’Encéphale » (sur le milieu artistique palois).

2003 Création de l’association « Anotherground » 
à vocation culturelle et artistique et organisation 
d’expositions à Pau.

ACTIVITÉS
Langues : anglais (écrit et parlé)/espagnol (notions).

Culturelles : dessin, musique (basse), lecture, bandes dessinées.

Logiciels : InDesign CS2, Internet, Word, Photoshop CS2.
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Le réveil est plutôt 
douloureux. Aussi 
douloureux qu’après une soirée 

à siroter des p’tits brandys, 
la pâteuse en moins. Où 

je suis là ? C’est 
quoi cette pièce ? 
Incapable de me rappeler 
ce qui s’est passé. Et puis 

ça fait trop mal de réfléchir 
 – comme disait l’autre pérave – 

mais là, moi, j’ai de bonnes raisons. 
Ça commence vraiment à sentir 

le bouc, cette histoire de liberté. 
 Je m’examine rapidement. Pas terrible 

à regarder. J’ai tellement la classe d’habitude que je 
m’insupporte moi-même. 
Je déteste le gars qui a osé me mettre dans cet état.
J’entends des pas. La pièce est plongée dans le noir. 
Je vois pas plus loin que le bout de mon rouleau. Les pas 
se rapprochent, et avec eux une odeur abominable. 
À croire que le gars vit avec des poulpes. 
Des doigts poisseux se posent délicatement sur mes 
touches et se mettent à pianoter. Je frissonne. Dieu 
me tripote ! Qu’il écrit bien ! Les mots coulent sur ma 
feuille. Une dernière pensée s’échappe pour mon ancien 
propriétaire : « Crève, charogne ! » 

…

Victor MAHÉ
06/12/1981

06 14 31 50 34
boodmit@yahoo.fr

A
é



Formation

Activités

Pierre-Jean Vatinel
21/10/1985
06 22 26 28 24
pj_vatinel@yahoo.fr

2006-2007 : licence professionnelle 
« Techniques et pratiques rédactionnelles appliquées
à l’édition » à l’université de Toulouse II-le Mirail.

2005-2006 : niveau licence d’histoire
à l’université de Toulouse II-le Mirail. 

2004-2005 : DEUG d’histoire
à l’université de Toulouse II-le Mirail. 

Travail éditorial dans une maison d’édition 
associative (suivi de manuscrits, correction, PAO, 
contact avec les imprimeurs), sérigraphie 
(infographie, préparation de films, sérigraphie), 
aides scolaires, cours de guitare.

Coprésident d’une maison d’édition associative :
M’Edite Éditions, premier ouvrage « À l’aube
du Verseau » paru en avril 2007. 
PAO : InDesign CS2.
Graphisme : Photoshop CS2, Illustrator CS2.
Informatique : maintenance, langage PHP, Html, 
programmation Visual Basic C++. 
Internet : design de forums et sites.

 Je suis encore dans le coaltar et ne perçois pas toutes 
les lettres qui apparaissent au fur et à mesure sur la page. 
Cela doit faire à peine cinq minutes qu’il me touche, 
et déjà le « ding » de mon rouleau se fait entendre. 
Il change de feuille, se lève et quitte la pièce. Ça ne 
va pas recommencer ! Pas encore ! Non, il revient. Je 
commence à reprendre mes esprits. Ça fait vraiment 
du bien de reprendre le boulot et de surcroît pour 
quelqu’un qui sait écrire ! Je n’ai pas de suite compris ce 
qu’il voulait dire par « je lui ai fait sa fête » ou « il a payé 
pour tout le mal qu’il a fait » mais au fur et à mesure 
de ses descriptions je fus prise de panique. Chez qui je 
suis tombée bon sang ? Remarque, il faut bien être taré 
pour ramasser une machine à écrire cabossée sur le bord 
de la route. 
 Notre première relation dura toute la nuit, sans 
répit. Les mots s’enchaînaient à une vitesse folle, tous 
plus haineux les uns que les autres. « Tu n’as été que 
le premier, ils vont voir, tous, qui je suis. » Qui tu es ? 
J’aimerais bien le savoir, oui ! Il devient violent ; il frappe 
de plus en plus fort sur mes touches comme pris d’une 
passion dévorante. 

Expérience



2006-2007 : licence professionnelle « Techniques et pratiques 
rédactionnelles appliquées à l’édition » (Montauban)
2004-2005 : licence information-communication option 
journalisme (IUP de Grenoble)
2003-2004 : DEUG information-communication (IUP
de Grenoble)
2000-2001 : baccalauréat ES (Moirans)

Stages :
Mai-juin 2005 : Technikart magazine (Paris), journaliste
Mars-juin 2006 : CRDP (Grenoble), assistante d’édition

Facteur, opératrice salle blanche, équipière 
(Mc Donalds), aide cuisine, lingère, condi-
tionnement, tri de colis

Informatique : 
Word, InDesign 
CS2, Photoshop 
CS2 (notions)
Langues : anglais, 
espagnol, italien 
(lu, écrit, parlé)
Permis BSports : randonnée, vélo, natation, roller

Voyages : États-Unis, Italie, Sardaigne, 
Sicile, Brésil, Turquie, Londres, Tunisie
Lecture : sciences humaines, romans
Internet

Divers

TEMPESTA Dominique
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Jeune Grenobloise de 23 ans, passion-
née par l’objet livre, je ne poursuis 
qu’un but : travailler dans l’édition. 
Présentation.
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Contacts :

06 03 61 50 86
dominique.tempesta@wanadoo.fr

 Vandales, voleurs, violeurs, ses personnages 
sont tous des psychopathes. Les mots sont tou-
jours plus violents, les pages toujours plus san-
glantes. Parfois je me demande même où il va 
chercher ces histoires invraisemblables. Ça sen-
tirait presque le vécu si elles n’étaient pas aussi 
glauques et sordides. Ce mec me fait frémir par 
son talent.
 Mais depuis l’autre jour, il me fout la trouille, 
pire, m’angoisse réellement. Il est rentré au petit 
matin, cheveux ébouriff és, débraillé, yeux exor-
bités et haleine de phoque, com’ d’hab’ 
quoi. Sauf que là, en s’approchant 
de moi, j’ai vu un visage couvert
de griff ures. Il s’est assis au bureau, 
a posé ses mains égratignées et cras-
seuses sur moi, et a commencé à écrire 
l’histoire d’une fi lle agressée en sortant 
de boîte de nuit. « Elle s’est bien défendue,
la garce ! » Ça l’excite, le salaud ! Ses doigts 
tremblent mais ne cessent de marteler mon 
corps. J’ai envie de vomir rien qu’à imaginer la 
suite. Quel pervers ! Mais qui es-tu ? Moi, ta 
fi dèle confi dente, je suis devenue ta complice 
silencieuse. Et je sais maintenant qu’il ne m’ap-
précie que pour ça ! Il faut que je stoppe sa fré-
nésie, et mon calvaire. Comment ? Me saboter ? 
Moi qui espérais de l’action, je suis servie…

Tchin !



2007 Licence professionnelle 
« Techniques et pratiques rédactionnelles appliquées à l’édition », 
université du Mirail, Montauban
1996 Licence « � éories du visuel » 
Arts visuels et psychologie, mention bien, 
University of East London, Londres
1993 Baccalauréat philosophie, français et mathématiques, 
mention bien, Lycée La Pérouse, Albi

Née en 1975
à Saint-Aff rique
Parents britanniques
alays@hotmail.fr
06 16 75 55 13

Cormack
 Je ne retourne pas sur la route.
C’est lui qui va changer de décor. Il me 
suffi ra de glisser quelques mots çà et là 
pour le contraindre. Le sang séché sous 
ses ongles s’émiette sur mon plateau, je 
lève la patte docilement à chaque let-
tre mais tu vas le payer. Tu aggraves 
ton k, appuies les m et n, enfonces 
mon q ; tu vas être surpris de lire 
toutes tes délectables dix lignes que 

« tu es un tueur », que « je serai 
vengée ». Tu te relis, ton regard 
s’assombrit, tu ne sais plus ce 
que tu dis ni ce que tu penses ; 
Continue, décris le moindre 
de tes gestes, je t’aide, je 
devine la fi n des mots mais 

mes phrases reviennent, même 
si tu tapes maintenant avec 

deux doigts et que perle la sueur 
sur ton front. Le café n’y chan-

gera rien. Oui, tu es las, tes yeux 
se pochent à toi aussi. Ton rythme 

baisse, ton style s’affadit. Est-ce 
ma faute si tu es un assassin ? Ést-ce 
ma faute si la femme de l’autre le trom-
pait sûrement ? Et fallait bien qu’il le 
sache. Concernant ses gourdasses d’après, 
il fallait bien le dessiller ! C’est pas 
son 19 pouces qui l’aidera comme je t’aide, 
moi, à expier. Et c’est pas la grande 
blonde aux ongles de tigresse que tu as 
ramenée à l’aube qui va m’en empêcher.

Alice

Les dessins de
Fabrice Neaud et 
Michelangelo Prado 
Miquel Barcelo et ses carnets dʼAfrique,
Pierre Alechinski et son esthétique
aérienne philosophique.

2005 Prise de vues TV locale O.K., stage Allemagne.
Animation d’ateliers d’écriture
(Formation Culture et Liberté et Aleph)
2003 BAFD et BAFA spécialité vidéo

2000-2004 Direction et
animation de centres de
loisirs, notamment auprès
des Gens du voyage de
Marseille
1996-1999 Restauration
et cuisine : restaurant
végétarien, salon de thé, pub.

Nager en slalom précis 
entre adolescents et 
athlètes du troisième âge de 
la piscine de Montauban...

Pierre Michon, Pascal Rabaté, Bret Easton Ellis,

Louis-Ferdinand Céline. 
Les nouvelles de Katherine Mansfi eld, Monique

Proulx, Hermann Hesse et Krzysztof Kieslowski.

Les paysages dʼEdouard Weston et Jean-Loup Sieff 
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Concernant l’édition : 
Stage aux éditions Emmanuel

Proust
Aptitudes :
Traduction (anglais vers le français)
Secrétariat d’édition
Mise en page, maquettage
logiciel InDesign (notions)
Correction de copie
Relations, rédaction presse
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auteurs
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A
ADAM, Olivier (1974), 
écrivain français 32, 45

ANDREVON, Jean-Pierre 
(1937), écrivain français 33

APOLLINAIRE, Guillaume 
(1880-1918), poète, 
romancier et nouvelliste 
français 32, 45

ARLAND, Marcel (1899-
1986), romancier, essayiste 
et critique littéraire 
français 19, 45

AYMÉ, Marcel (1902-1967), 
écrivain français, auteur 
de comédies, de romans, 
de contes et de nouvelles 
19, 45

B
BALZAC, Honoré de (1799-
1850), écrivain français 
 18, 43

BAUDELAIRE, Charles (1821-
1867), écrivain et poète 
français 35

BENACQUISTA, Tonino 
(1961), écrivain et 
scénariste français 32, 45

BOCCACE, Giovanni 
Boccaccio, dit (1313-
1375), écrivain italien 16, 42

BOURSAULT, Edme (1638-
1701), écrivain français 16

BRAGANCE, Anne (1945), 
écrivain français 35

C
CALVINO, Italo (1923-1985), 
écrivain et scénariste 
italien 19, 22, 44

CARVER, Raymond (1938-
1988), écrivain, nouvelliste, 
romancier et poète 
américain 34, 45

CAZOTTE, Jacques (1719-
1792), écrivain français 17

D
DESPLECHIN, Marie (1959), 
écrivain français 34

DUMAS, Alexandre (1802-
1870), écrivain français 18

E
ERNAUX, Annie (1940), 
écrivain français 32, 45

F
FLAUBERT, Gustave (1821-
1880), écrivain français 18, 
42

FLORIAN, Jean-Pierre Claris 
de (1755-1794), écrivain 
français 17, 42

G
GOGOL, Nicolas Vassilievitch 
(1809-1852), écrivain 
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